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	Ce colloque a été organisé en hommage à Claudine Gothot-Mersch, professeur aux Facultés, à l'occasion de son admission à l'eméritat. Son importante contribution aux études flaubertiennes, unanimement reconnue, l'a amenée à diriger l'édition des œuvres complètes de Flaubert chez Gallimard, dans la prestigieuse « Bibliothèque de la Pléiade ». La plupart des collaborateurs qu'elle s'est choisis pour mener à bien ce vaste projet - Jeanne Bem, Anne Herschberg-Pierrot, Gisèle Séginger, Pierre-Marc de Biasi, Yvan Leclerc, Jacques Neefs, - ont participé aux journées bruxelloises ayant pour thème « Flaubert et la théorie littéraire ».

        
	Soucieux de projeter un éclairage nouveau sur l'œuvre en partant du travail créateur les différents spécialistes se sont interrogés sur quelques données essentielles : de quelle manière Flaubert aborde-t-il, dans sa réflexion critique comme dans ses écrits fictionnels, les questions de poétique, de rhétorique et d'esthétique formulées depuis l'Antiquité ? Comment résout-il les problèmes de genres, de niveaux de style, de modes narratif ? Quelles sont les catégories esthétiques où il évolue ? Répond-il aux canons en usage à son époque ou contribue-t-il à en élaborer, d'autres ?
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                1932

              
              	
                Naissance à Liège, le 14 août.
Enfance paisible, deux frères, une sœur. Son père est un grand lecteur de Montaigne, de Racine et de Proust. Études primaires et secondaires à l’Institut Sainte-Véronique, dans sa ville natale.

              
            

            
              	
                1940

              
              	
                L’exode jusqu’en Dordogne. Une aventure extraordinaire, entre femmes et enfants.

              
            

            
              	
                1951-1955

              
              	
                Licence en philologie romane à l’université de Liège. Mémoire consacré aux Essais méditerranéens d’Albert Camus. Trois maîtres incomparables : Fernand Desonay, Maurice Delbouille et Robert Vivier.

              
            

            
              	
                1955-1956

              
              	
                Suit des cours à Paris, en Sorbonne, au Collège de France et à l’École Pratique des Hautes Études.

              
            

            
              	
                1957

              
              	
                Assistante de Fernand Desonay, à l'université de Liège.
Publie son premier article consacré à Madame Bovary dans la Revue des langues vivantes.

              
            

            
              	
                1958

              
              	
                Épouse Pierre Gothot, « juriste qui fait du droit en philosophe et en philologue ». Deux fils, Stéphane et André.

              
            

            
              	
                1963

              
              	
                Thèse de doctorat : La Genèse de Madame Bovary ; publiée à Paris, chez Corti, et couronnée par trois prix (le prix Franz de Wever de l’Académie, le prix de la critique et de l’essai du ministère de l’Éducation nationale, et le prix Comte de Launoit décerné par les Amis de l’université de Liège). Un travail précurseur en critique génétique.

              
            

            
              	
                1964

              
              	
                Chef de travaux de Maurice Piron, à Liège toujours.

              
            

            
              	
                1968

              
              	
                Chargé de cours puis professeur aux Facultés universitaires Saint-Louis, à Bruxelles, où elle enseigne la littérature française moderne et la théorie littéraire.

              
            

            
              	
                1971

              
              	
                Édition de Madame Bovary (Classiques Garnier).
L’édition critique de textes littéraires – de Flaubert, mais aussi de Théophile Gautier ou de Leconte de Lisle – restera son occupation majeure, qui trouvera son couronnement dans la réalisation des volumes de la Bibliothèque de la Pléiade consacrés à Flaubert.

              
            

            
              	
                1972

              
              	
                Professeur ordinaire.

              
            

            
              	
                1974

              
              	
                Dirige une décade à Cerisy-la Salle : « La production du sens chez Flaubert ».

              
            

            
              	
                1985

              
              	
                Élue à l’Académie Royale de Langue et de Littérature Françaises de Belgique.

              
            

            
              	
                1997

              
              	
                Professeur émérite.
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        Tanguy Logé

      

      
        
           Le présent volume rassemble les actes du colloque international « Flaubert et la théorie littéraire » qui s’est tenu à Bruxelles, aux Facultés universitaires Saint-Louis, les 19, 20 et 21 octobre 2000, en hommage à Claudine Gothot-Mersch, professeur aux Facultés, à l’occasion de son accession à l’éméritat. On connaît l’ampleur de son apport aux études flaubertiennes, depuis sa thèse sur La Genèse de Madame Bovary (1966) jusqu’à la récente édition, en collaboration avec le regretté Guy Sagnes, des Œuvres de jeunesse dans la « Bibliothèque de la Pléiade » (2001), en passant par d’autres éditions de textes (en particulier Madame Bovary dans les Classiques Garnier, 1971), la direction d’un important colloque à Cerisy (La Production du sens chez Flaubert, 1975) et de nombreux articles que les flaubertistes saluent comme autant de contributions pionnières et fondatrices.

           Le thème choisi pour ce colloque de Bruxelles répond à une préoccupation que Claudine Gothot-Mersch fait sienne depuis plusieurs années : de quelle manière Flaubert aborde-t-il, dans sa réflexion comme dans ses œuvres, les questions de poétique, de rhétorique et d’esthétique formulées depuis l’Antiquité par la théorie littéraire ? L’ouvrage de Jean Bruneau sur Les Débuts littéraires de Gustave Flaubert (1962), qui a constitué d’emblée une somme sur les années d’apprentissage, faisait ressortir l’inscription du jeune écrivain dans une tradition. En 1996, le colloque de Rome sur Flaubert e la tradizione letteraria (Slatkine, 1999) étendait le propos à l’ensemble de l’œuvre. À son tour, notre colloque s’est donné pour but d’éclairer l’attitude de Flaubert face aux règles, passées ou de son temps, explicites ou implicites, de la création littéraire.

           Imprégné de rhétorique par ses études, le collégien de Rouen montre aussi très vite qu'il joue avec cet héritage et prend ses distances. S’il essaie systématiquement tous les genres de son époque, c’est pour affirmer très tôt que l’œuvre doit à la fois s’inscrire dans un genre et le subvenir : « Oui, ce sera un drame et autrement fabriqué que les autres », écrit un Flaubert de treize ans à propos d’une pièce malheureusement disparue, Frédégonde et Brunehaut (à Ernest Chevalier, 18 juin 1835). Il était tentant de voir comment ce romantique de la seconde génération navigue entre la poétique ancienne et cette « poétique de l’école moderne [...] qui a l’avantage sur les autres de n’en être pas une » (au même, 20 janvier 1840). On sait quelle étape décisive constitue à cet égard la phrase fameuse de la première Éducation : « Chaque œuvre d’art a sa poétique spéciale » (chap. xxvii). Flaubert le redit avec insistance au moment où il écrit Madame Bovary. Ce n’était assurément pas choisir la solution de facilité, comme en témoignent les affres de l’auteur de Salammbô inquiet de ne pas atteindre « la note juste », le style idéal qu’il recherche : « Cela sent tour à tour le Pétrus Borel et le Jacques Delille » (à Ernest Feydeau, fin novembre 1857).

           Comment dès lors Flaubert résout-il les problèmes de genres, de rhétorique des figures, de niveaux de style, de modes narratifs ? Quelles sont les catégories esthétiques dans lesquelles il évolue ? Répond-il aux canons en usage à son époque ou contribue-t-il à en élaborer de nouveaux ? À ces interrogations, les dix-sept communications ici réunies apportent des réponses à partir d’exemples représentatifs et d’analyses précises. Sont abordés successivement les lieux de théorisation dans l’œuvre de Flaubert (Yvan Leclerc), la légitimité même, à son sujet, de la notion de théorie (Peter Michael Wetherill), les premières fictions (Michel Brix) et les notes de jeunesse sur le théâtre de Voltaire (Tanguy Logé), la poétique romanesque, son rapport au modèle balzacien (Gisèle Séginger), au discours de l’Histoire (Pierre-Marc de Biasi) et le travail d’invention scénarique qu’elle présuppose (Jacques Neefs). L’attention se porte ensuite sur le dialogue romanesque (Philippe Dufour) et les traditions rhétoriques à l’œuvre dans les discours des personnages (Jeanne Bem). Plusieurs exposés traitent de la médiatisation de la réalité externe : portrait de Salammbô sous la tente (Eric Le Calvez), écriture de l’Objet (Juliette Frölich), relation à la photographie (Anne Green), cadrage et encadrement dans L’Éducation sentimentale (Georges Jacques). La question du genre est soulevée à propos de Bouvard et Pécuchet (Anne Herschberg-Pierrot, Normand Lalonde) et de la féerie du Château des cœurs (Lea Caminiti Pennarola). Ce sont autant d’aspects d’une théorie littéraire qui se révèle indissociable de la pratique et sur laquelle nous est donné en outre un regard extérieur, celui de Paul Bourget (André Guyaux). Il revient à Marie-France Renard de tirer les conclusions de ce colloque qui a souhaité projeter un nouvel éclairage sur le corpus flaubertien en nous faisant pénétrer dans l’atelier de l’écrivain, au cœur même de son travail créateur.

           Les organisateurs tiennent à exprimer toute leur gratitude au Fonds national de la recherche scientifique et au Conseil de recherche des Facultés universitaires Saint-Louis pour le soutien qu’ils ont apporté au déroulement de ce colloque et à la publication des actes.

        

      

    

  
    
      
        
          
            Lieux du discours théorique chez Flaubert
          

        

        Yvan Leclerc

      

      
        
           Soit un échange de compliments entre deux pairs en littérature. Tourgueneff écrit à Flaubert, en réponse à un courrier flatteur concernant le roman Fumée : « Il n’y a plus d’artiste, par le temps qui court, qui ne soit doublé d’un critique. L’artiste est fort grand en vous, et vous savez combien je l’admire et je l’aime ; mais j’ai aussi une haute idée du critique et je suis très heureux de son appréciation1 ». Flaubert retourne l’éloge, quelques années plus tard, alors même qu’il conteste l’avis de son ami sur la manière de traiter Bouvard et Pécuchet : « Malgré l’immense respect que j’ai pour votre sens critique (car chez vous le Jugeur est au niveau du Producteur, ce qui n’est pas peu dire) [..]2 ». Un critique doublant l’artiste, le Jugeur égalant le Producteur, cette figure de l’écrivain duplex réunissant dans un même cerveau les facultés créatrices et analytiques est pour nous constitutive de la modernité esthétique. Flaubert a pris rang parmi les écrivains réflexifs chez qui théorie et pratique sont dans un rapport de relance mutuelle ; son discours littéraire s'entend constamment comme discours sur la littérature ; il met l’opération critique à la fois en abyme et au carré, par la poétique de l’œuvre à faire et par la critique de la critique et des critiques, qui aboutira aux citations du Dossier de Bouvard et Pécuchet, notées « esthétique » ou « critique ». Flaubert appartient donc à la race des esprits auto-analytiques, à la grande lignée des poètes poéticiens : il est le contemporain de Pœ, par l’attention portée au mécanisme ou à la mécanique de la genèse et par le calcul de l’effet à produire sur le lecteur ; de Baudelaire qui affirme constamment le caractère poétique de la bonne critique et la dimension critique consubstantielle au grand poète (« tous les grands poètes deviennent naturellement, fatalement, critiques3 ») ; de Mallarmé accusant le retard de la Pensée sur la création4 et identifiant le « Poète moderne [à] un critique avant tout » : Mallarmé cite à ce propos un article d’Émile Montégut daté de 1867, lequel invente une dixième Muse, Crinéis ou la muse de la critique, plus propre que toutes les Muses inspirantes à représenter l’âge moderne qui scelle, dit Montégut, « le mariage de la poésie et de la critique5 ». Et pourtant, Flaubert fait exception au milieu de cette « famille d'esprit », comme aurait dit Sainte-Beuve, dans la mesure où il n’a pratiquement pas publié de texte théorique, à l’exception d’une préface, de deux lettres ouvertes et d’un article anonyme6. On ne l’imagine pas l’auteur d’une philosophie de la composition qui aurait pu s’intituler « Genèse d’un roman », ni publiant des Salons ou des « Réflexions sur quelques-uns de mes contemporains », ni rédigeant un manifeste titré « Crise de prose ». De fait, tous ces textes se trouvent dispersés dans le corpus flaubertien, et il serait possible de les en extraire, mais précisément Flaubert ne les a jamais constitués en texte théorique, sous forme d’article signé, de manifeste ou de préface à ses œuvres. Je me propose donc, non pas de faire la théorie littéraire de Flaubert, mais d’interroger les lieux où elle se fait, en rupture avec les pratiques éditoriales de son temps. L’enjeu est d’importance, car la question du lieu n’est pas de simple circonstance : Flaubert est peut-être le premier à avoir pris une conscience aiguë de la liaison interne entre le message et le support. Chez lui, le lieu de la théorisation fait partie de la théorie.

           Le xixe est un siècle à préfaces, à tel point que le paratexte introductif tend à devenir un genre autonome qui domine le texte au lieu de le servir : c’est le cas exemplaire de la Préface de Cromwell, mais aussi, dans une moindre mesure, de Mademoiselle de Maupin, moins souvent cité pour le roman que pour les propos polémiques qui le précèdent, ou de l’essai intitulé « Le Roman » qui accompagne Pierre et Jean. On peut penser également à deux préfaces allographes, l’« Avant-dire » de Mallarmé et l'unique préface que Flaubert composa pour les Dernières chansons de Bouilhet. Cette prolifération et cette autonomisation s’expliquent par la nécessité des discours de légitimation, en temps de crise théorique ouverte comme « l'ère des révolutions », et jamais refermée. Gisèle Séginger a bien montré comment la morale collective de l’écriture était remplacée par une éthique singulière du style, qui s’affirme dans les discours d’accompagnement. C’est sur les ruines des arts poétiques comme monuments que fleurissent les préfaces-événements, liées aux batailles littéraires et aux œuvres qui font date. On trouve trace de cette pratique romantique, devenue stéréotypée, dans l’ouverture de Quidquid volueris (1837) : « Vous m’aurez épargné une préface comme les Modernes et une invocation à la muse comme les Anciens7 ». La préface est le lieu obligé de la rupture fondatrice de modernité, qui réitère le geste de Hugo dans la Préface de Cromwell : « Mettons le marteau dans les théories, les poétiques et les systèmes8 ». Flaubert retrouvera ces accents hugoliens pour condamner le retour de la théorie chez les naturalistes par voie de préfaces et d’articles, quand il écrira à Léon Hennique, à propos de son roman Les Hauts Faits de M. de Ponthau : « A bas les Académies, les Poétiques, les Principes9 ! ». Mais Flaubert, qui signe sa lettre « la dernière ganache romantique », pousse son cri contre une préface et dans le privé de la correspondance. En cela, il se sépare des pratiques romantiques déclaratives. Mais le renoncement ne s’est pas fait d’un coup.

           Julian Barnes a pu consacrer un chapitre de son Perroquet de Flaubert à ce qu’il appelle les «œuvres secrètes » de l’écrivain, c’est-à-dire à ses projets inaboutis, à ses désirs d’œuvres, que l’essayiste regroupe en trois rubriques : autobiographie, traductions et fiction. On pourrait ajouter à cette liste des œuvres rêvées une quatrième catégorie : celle de la critique. Remarquons que ces fantômes de préfaces et d'essais figurent fort légitimement à leur place alphabétique dans les index de la Correspondance, établis par les éditions Conard et Club de l’Honnête Homme (et on les retrouvera dans l'index à venir de l'édition Pléiade), ce qui leur donne un véritable statut d’œuvre. Ces projets apparaissent à trois époques : au début des années cinquante, et spécialement en 1853, dix ans plus tard à propos du Château des cœurs, et en 1870-1871, quand Flaubert passe du projet à la réalisation en composant la Préface aux Dernières chansons de Bouilhet.

           Pendant la première période, qui se situe un peu avant et au début de la rédaction de Madame Bovary, Flaubert mentionne à plusieurs reprises trois préfaces10, auxquelles Jean Bruneau consacre une note de synthèse11 : d’abord, par ordre chronologique d’apparition, la préface au Dictionnaire des idées reçues12, puis, conjointement citées, deux préfaces allographes à une édition envisagée de Ronsard et à un volume de Bouilhet, lequel aurait réuni deux contes en vers, le conte romain Melœnis, publié en 1851, et un conte chinois (dont l’idée remonte à 1850 et qui ne sera jamais achevé)13. À ces trois projets bien connus, il convient d’ajouter la proposition spontanée faite à Louise Colet, qui semble n’avoir rien demandé à son amant sans statut dans le monde des lettres, de donner une préface à un recueil comprenant les deux Acropole, le premier poème déjà écrit, le second encore à composer14. Préfaces virtuelles à des entreprises dont la moitié ne verront pas le jour. À cette époque, il apparaît que tous les désirs littéraires s’accompagnent nécessairement d’une velléité de théorisation. Bref, pendant un an, de septembre 1852 à octobre 1853, Flaubert se « ronge » de préfaces critiques, comme il le dit à propos d’idées romanesques.

           Quand on analyse en détail ces projets de préfaces, on s’aperçoit qu’ils évoluent d’une manière singulière avant de disparaître. D’abord, les trois préfaces auraient dû se réunir en une seule et unique manifestation critique. Dans une lettre du [26 août 1853], il est en effet question de « mes trois préfaces (c’est-à-dire des trois seules fois, qui n’en feront qu’une, où j’écrirai de la critique)15 », et quinze jours plus tard, quand il mentionne à nouveau son projet, il écrit : « mes Préfaces (mon ouvrage de critique littéraire, tu sais)16 ». On passe donc de trois préfaces séparées à un volume de critique, le mot Préfaces étant souligné dans l’autographe et doté d’une majuscule, comme s’il s’agissait d’un titre à part entière. Un titre apparaissait d’ailleurs pour « coiffer » les deux premières préfaces traitant de poésie : Essai sur le génie poétique français17, incluant l'Histoire du sentiment poétique en France18 consacrée à Ronsard, et l’étude à suivre de Melœnis et du conte chinois : « Dans la préface du R[onsard] je dirai l'histoire du sentiment poétique en France [...]. Puis dans la préface du livre de B[ouilhet] je reprendrais cette idée, ou plutôt je la continuerais19 ». La perspective qui se dessine est celle d’un ouvrage construit, moins un ensemble de préfaces aux poèmes de Ronsard et de Bouilhet qu’une œuvre signée Flaubert. Les préfaces se détachent des textes préfacés pour devenir des essais critiques, quand le préfacier nourrit les ambitions d’un théoricien émancipé, pour qui les œuvres à introduire sont des prétextes à un discours autonome. L'unité du volume projeté aurait été également assurée par leur commun désir de vengeance20, esthétique et morale, et par la réunion de trois périodes historiques : Flaubert aurait pu donner, comme il le dira en 185621, de l’Antique avec Melœnis (et avec L’Acropole de Louise Colet), pas du Moyen Âge mais de la Renaissance avec Ronsard, et du Moderne avec le Dictionnaire des idées reçues, en ajoutant pour être tout à fait complet le quatrième temps du futur : « Le tout terminé par quelques considérations sur la littérature de l'avenir22 ». Il s’agit donc bien d’un ouvrage à la fois théorique et historique, conforme aux conceptions de la critique littéraire au xixe siècle.

           Reste la question de savoir comment la préface au Dictionnaire se serait intégrée à l'unité de l'ouvrage, d’abord parce que les deux autres se rapportent à la poésie, ensuite parce que les tons auraient été très différents, même si l’ensemble répond à un désir commun de vengeance (ton démonstratif et didactique pour les premières, ironique pour la troisième, à l’énonciation ambiguë : « dans la préface du Dictionnaire, [je placerai] mes haines23 »), enfin et surtout parce que cette dernière est conçue comme un volume à soi seul, ce qu’elle deviendra d’une certaine façon, si l’on considère que Bouvard et Pécuchet est l’aboutissement lointain de l’idée de présenter au lecteur le Dictionnaire des idées reçues24 : « La préface surtout m’excite fort, et de la manière dont je la conçois (ce serait tout un livre)25 », livre-préface dont Flaubert dit qu’il a déjà composé le plan. On voit mal comment cette « bonne préface » pourrait être à la fois tout un livre structuré et la partie d’un livre réunissant trois préfaces.

           Cette inflation du discours préfaciel qui devient l'œuvre, son autonomisation en livre montrent à quel point Flaubert investit fortement ce lieu stratégique. Ce sera encore le cas pour la préface autographe au Château des cœurs, mentionnée à plusieurs reprises, et qui ne sera pas non plus rédigée. Flaubert y songe pour la publication du texte de la pièce, au cas où elle ne serait pas représentée : « si alors aucun directeur n’en veut, j'écris une forte Préface (une Préface à idées)26 ». La majuscule à « Préface », le soulignement du mot idées témoignent qu’il ne s’agit pas d’un paratexte de circonstance adapté à cette pièce en particulier, mais bien d’un texte critique à portée générale qui aurait dépassé le cas du Château des cœurs pour réfléchir théoriquement sur le genre de la féerie. Ce que confirme une lettre ultérieure :

          
            C’est une féerie que l’on ne jouera pas, j’en ai peur. Je la ferai précéder d’une préface, plus importante pour moi que la pièce. Je veux seulement attirer l’attention publique sur une forme dramatique splendide et large, et qui ne sert jusqu’à présent que de cadre à des choses fort médiocres. Mon œuvre est loin d’avoir le sérieux qu’il faudrait et, entre nous, j’en suis un peu honteux.
Je n’attache à cela, du reste, qu’une importance fort secondaire. C’est pour moi une question de critique littéraire, pas autre chose27.

          

           Comme pour le Dictionnaire des idées reçues, le rapport entre texte et paratexte s’inverse : la préface ne servira pas à présenter la pièce, mais à réhabiliter « une forme dramatique splendide et large », dont l'œuvre qui suit constituera un exemple d’application, plutôt un mauvais exemple d’ailleurs, Flaubert le craint. Le sérieux de la préface rachètera l'œuvre qui lui paraît insuffisante pour se recommander toute seule. On trouve dans le carnet 19 une note qui était sans doute destinée à cette préface : il s’agit d’une distinction entre « 3 Fantastiques différents : l'ancien par la sorcellerie, les talismans / celui de la Pensée, l’interne, le rêve, l’imagination poétique, le désir / celui de la Science, seul créant28 ». Cette typologie du fantastique prouverait l’orientation théorique du texte liminaire29.

           D’où vient donc que ces préfaces, si importantes dans l’esprit de leur auteur, ne furent jamais écrites ? Pour celles des années cinquante, dont on n’entend plus parler après octobre 185330, l’explication...
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